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I. Présentation du colloque 
 
 
Le colloque scientifique du jeudi 07 Aout 2014 a été organisé à Yaoundé par Jean-Pierre Nguédé 
et Jérôme Berthoud au sein de l’institution « the forest trust » (tft), que l’on tient ici à remercier 
vivement pour la mise à disposition des locaux ainsi que du matériel nécessaire au bon déroulement 
de cette journée. 
Bien que travaillant sur des thématiques à priori bien distinctes, Jean-Pierre Nguédé sur la 
résilience chez les Pygmées Baka et Jérôme Berthoud sur l’après-carrière de footballeurs 
camerounais, nous avons cherché à mettre en exergue un point commun à nos deux thématiques de 
recherche : le rôle joué par une rupture (que cela soit la sédentarisation hors contexte forestier ou la 
fin de carrière pour les footballeurs) dans le cycle de vie des populations. Quelles sont les 
conséquences de ces changements de vie sur le plan spatial, social ou identitaire ? Comment les 
groupes ou individus y réagissent-ils ?  
Le premier objectif de cette journée d’étude était de réunir des chercheurs basés au Cameroun, 
en France et en Suisse dans le but d’échanger autour de la question de la « rupture » et de ses 
conséquences à plusieurs échelles, soit au niveau des communautés villageoises, des familles et des 
individus. Les présentations de type pluridisciplinaires, ont abordé cette thématique du point de vu 
anthropologique, majoritairement, mais aussi sociologique et géographique, permettant de rester 
fidèle à une tradition de l’EHESS, où les échanges entre disciplines sont au cœur des préoccupations. 
Deuxièmement, en tant que doctorants, il nous tenait à cœur d’instaurer un dialogue avec des 
masterants et doctorants en anthropologie de l’Université de Yaoundé I. Ce colloque avait ainsi une 
double fonction formatrice. Pour les étudiants camerounais, il s’agissait d’une occasion, plutôt rare les 
entendre, de se confronter à des chercheurs aux traditions de recherches qui contrastent avec celles 
qui sont enseignées au Cameroun. De manière réciproque les organisateurs et contributeurs à ce 
colloque ont pu bénéficier du regard critique et des nombreux conseils des étudiants, qui en plus 
d’être spécialisés dans un domaine de recherche précis, sont des fins connaisseurs des réalités socio-
culturelles propres au Cameroun. 
Dans un premier temps, les organisateurs ont présenté les objectifs du colloque ainsi que leurs 
axes de recherche. Ce préalable terminé, il est revenu au Dr Paul Abouna, enseignant au 
département d’anthropologie de l’Université de Yaoundé I, d’introduire les débats. Par la suite, chaque 
intervenant s’est vu offrir une vingtaine de minutes pour présenter son travail, suivie d’une discussion 
avec l’assemblée. Les deux premières interventions ont mis le doigt sur des changements d’habitat de 
la part de communautés autochtones. Abouna a montré comment les populations de l’écotone forêt-
savane se sont adaptées à une emprise de la forêt sur la savane, alors que Nguédé s’est intéressé au 
processus de sédentarisation forcée chez les Pygmées Baka. Le travail du géographe Ndjounguep a 
proposé par la suite une étude sur l’implantation de la télédétection dans la Réserve du Dja. Puis 
Jérôme Berthoud et Tolo Ze Norbert se sont succédés pour traiter du football camerounais, le premier 
sous l’angle de la remise en question de la masculinité hégémonique lors d’une fin de carrière et le 
second en pointant le doigt sur la professionnalisation du jeu. 
Le présent document réunit le programme du colloque et les résumés envoyés par les 
contributeurs. Il propose ensuite un rapport du colloque, basé sur le compte-rendu de deux étudiants 
en Master II de l’Université de Yaoundé I : Laurence Nadia Ngomono et Serge Patient Makak. Puis 
nous essaierons de synthétiser les principaux enseignements de ce colloque, avant de proposer une 
série de clichés pris lors de cette journée 
Jean-Pierre Nguédé (EHESS/IMAF) 
Jérôme Berthoud (EHESS/IMAF et Unil) 
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II. Programme du colloque 
 
« Ruptures, fragilités et adaptations : perceptions socio-
anthropologiques dans le contexte du Cameroun » 
 
 
L’intensification de la société de consommation et les pressions de plus en plus forte sur le marché de 
l’emploi, pour ne citer que deux exemples, ont contribué à rendre plus incertain la gestion de notre 
quotidien. Les ruptures qui découlentde ces vulnérabilités de nature économique, sociale, identitaire 
ou environnementale, nous affectent avec une gravité accrue. L’ « adaptation », qui désigne la 
capacité d’une personne physique, d’un ménage, d’une communauté, d’un pays ou d’un espace à 
résister et à récupérer rapidement à la suite des crises et des chocs tout en transformant les 
structures et les moyens d’existence, est donc aujourd’hui au cœur des débats sur les politiques de 
développement. 
Face à cette situation chaque entité a des capacités extrêmement variables de réaction et de gestion 
de ses vulnérabilités. Au Cameroun, les inégalités existantes sont massives et reflètent des écarts liés 
à la fois à la divergence des situations socio-économiques et à des stades différents de construction 
institutionnelle. 
Cette journée d’étude vise donc à revisiter la question des ruptures, qui engendrent souvent des 
fragilités et qui elles-mêmes requièrent des manières diverses de s’y adapter. Les interventions 
programmées, de type pluri-disciplinaires, se feront à la lumière des travaux récents ou en cours des 
chercheurs nationaux et internationaux sur le Cameroun.  
 
8h30  Accueil des participants 
9h-9h30 Introduction du colloque 
Jean-Pierre Nguédé doctorant à l’Institut de Mondes Africains (IMAF/EHESS) 
Jérôme Berthoud doctorant à l’Université de Lausanne (Unil) et à l’IMAF/EHESS 
Dr Paul Abouna, enseignant au département d’anthropologie de l’Université de 
Yaoundé I 
9h30-10h15 Dynamiques des écosystèmes et mutations socioculturelles dans l'écotone 
forêt-savane du Cameroun central 
Dr Paul Abouna 
10h15-11h La Résilience des Baka face aux mutations socio-environnementales 
(Cameroun) 
Jean-Pierre Nguédé, doctorant en anthropologie à l’IMAF/EHESS 
11h-11h15 Pause café 
11h15-12h Contribution de la télédétection et du SIG pour le suivi de la Dynamique du 
couvert forestier : Cas de la Réserve de Biosphère du Dja » 
Juscar Ndjounguep, doctorant en géographie à l’Université de Yaoundé I 
12h-14h Collation 
14h-14h45 Renégocier sa masculinité en fin de carrière : le cas d’un footballeur 
camerounais migrant 
Jérôme Berthoud, doctorant à l’Université de Lausanne et à l’IMAF/EHESS 
14h45-15h30 Développement du football et insertion socio-professionnelle des footballeurs 
camerounais 
  Tolo Ze Norbert, doctorant en sociologie à l’Université de Yaoundé I 
   
15h30-16h30 Synthèse et conclusion
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III. Résumé des présentations 
 
 
Dynamiques des écosystèmes et mutations socioculturelles dans l'écotone forêt-savane du 
Cameroun central 
Dr Paul Abouna, enseignant au département d’anthropologie del’Université de Yaoundé I 
 
En tant qu’expression du mode de vie d'un peuple, la culture est subordonnée au biotope et la 
biocénose qui lui offre l'infrastructure matérielle. Lorsque l'environnement physique extérieur à 
l'homme change, la culture change elle aussi. Dans la zone d'écotone forêt-savane du Cameroun 
située au sud de la région de l'Adamaoua et au nord de la région du Centre, la forêt envahit la savane 
depuis plusieurs décennies déjà. La présente réflexion se veut une intelligence et un examen des 
stratégies d'adaptation des peuples de cette région dans leur  nouvel environnement, stratégies 
objectivées dans un certain nombre de réajustements de leur mode de vie antérieur. 
 
 
La Résilience des Baka face aux mutations socio-environnementales (Cameroun) 
Jean-Pierre Nguédé, doctorant à l’Institut des Mondes Africains (IMAF/EHESS) 
 
Cette thèse propose une analyse approfondie de la résilience des mutations socio-
environnementales au sein des communautés de chasseurs/cueilleurs, les Baka du Cameroun. Ces 
communautés qui jadis nomades, habitaient la forêt où ils tiraient l’essentiel de leur vie et survie. 
Aujourd’hui, alors qu’elles ont été déplacées de leurs terroirs ancestraux pour des questions de 
création d’aires protégées, de complexes agro-industriels, d’exploitation forestière et d’exécution de 
grands projets miniers, ces communautés doivent se reconstruire une nouvelle vie qui intègre des 
exigences de la sédentarisation.  
Malgré cette sédentarisation encouragée par l’Etat du Cameroun et certains Organismes 
nationaux et internationaux, les modes de vie actuels des Baka restent encore sous l’emprise d’une 
forte mobilité forestière. Aussi, le contact fréquent avec des « grands Noirs » ou Bantous influence en 
grande partie leurs modes de vie, ce qui entraine des transformations par rapport auxquelles les Baka 
doivent ajuster leurs comportements. Comment négocient-ils leur intégration dans la « modernité »?  
La thèse vise à identifier les différentes mutations, à les décrire et à évaluer les réactions des 
Baka en tenant compte de la diversité des situations. Certaines mutations peuvent apparaître en 
surface, sans pour autant remettre en cause de manière fondamentale leur attachement à la forêt et à 
certaines valeurs ancestrales. Toutefois, les différentes pressions exogènes (i.e. sédentarisation, 
mondialisation) et endogènes (i.e. attitude des individus, transmission), qui déterminent le degré 
d’avancement des différentes mutations, ne doivent pas être sous-estimées, en tant qu’elles sont une 
menace pesant sur leur développement, leurs savoirs et leurs pratiques socioculturelles. 
 
 
 
Contribution de la télédétection et du SIG pour le suivi de la Dynamique du couvert forestier : 
Cas de la Réserve de Biosphère du Dja » 
Juscar Ndjounguep, doctorant en géographie à l’Université de Yaoundé I 
 
La Réserve de Biosphère du Dja (RBD), un massif forestier dans le bassin du Congo, 
est aujourd’hui mise en mal à cause du manque ou de la faiblesse des outils mis en œuvre pour son 
suivi. Les formes de gestions mises en place (UFA, Coupes, Forêt communautaire, Forêt 
Communale,…), ainsi que la législation existante, s’avèrent insuffisants pour une bonne gestion et le 
suivi du couvert forestier. Ils sont très pénibles à être exécutés et à contrôler. Il est donc nécessaire 
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pour l’Etat  de mettre en place un outil optimisé pour un meilleur suivi du couvert forestier de la RBD. 
A travers la télédétection et les SIG, cette étude propose de montrer comment l’on peut faire une 
étude du suivi de l’évolution du paysage forestier dans une réserve qui fait face aux pressions 
démographiques (les pratiques agricoles, les activités minières, l’urbanisation) et l’exploitation 
forestière. Notre étude porte sur trois périodes allant de 1990 à 2013 et concerne plus spécifiquement 
la partie Est de la RBD. Nous avons utilisé les images du capteur Landsat 7 et 8. Ces données ont été 
associées aux enquêtes et interviews sur les formes d’exploitations de la forêt par la population locale. 
Les résultats obtenus ont montré que la population locale participe à la dégradation de la RBD à 
partir des activités qu’elle mène dans celle-ci. L’analyse des données par télédétection montre qu’il y 
a une dégradation progressive du couvert forestier entre 1990 et 2013. Cette dégradation sans cesse 
croissante de l’ordre de 10 à 15% entraîne un changement de la structure du paysage forestier. Les 
modes d’exploitation locale des ressources forestières renforcent avec les d’exploitations étatiques la 
déforestation. A travers ces résultats, on peut dire sans crainte que le processus de conservation des 
ressources dans la RBD est en danger. 
 
 
Renégocier sa masculinité en fin de carrière : le cas d’un footballeur camerounais migrant 
Jérôme Berthoud, doctorant à l’Université de Lausanne (Unil) et à l’Institut des Mondes Africains 
(IMAF/EHESS) 
La pratique d’un sport professionnel participe fortement à la construction identitaire des individus 
qui « incorporent » (Wacquant, 2000) des faits et gestes à travers un processus de « conversion » 
(Suaud, 1974) progressif aux normes du milieu. Lorsque la carrière sportive touche à sa fin, ces 
facettes identitaires sont mises à mal, pouvant provoquer un sentiment de déclassement. En mettant 
un terme à leur carrière sportive, les footballeurs ne doivent pas uniquement retrouver une activité 
professionnelle qui leur permettra de vivre, ils subissent une perte de pouvoir, tant sur le plan 
physique que financier ou symbolique. Leur santé physique ainsi que leur apparence n’est 
progressivement plus celle d’un athlète de haut niveau. Financièrement, ils ne gagnent plus les 
mêmes salaires, ce qui d’une part les oblige à revoir leurs propres dépenses à la baisse mais 
également celles qu’ils avaient l’habitude de faire pour leur entourage. Enfin, sur le plan symbolique, 
ce passé est souvent d’autant plus difficile à mettre de côté que les joueurs continuent à être identifiés 
à leur statut de footballeur. Dans cette présentation, je souhaite m’intéresser à une forme particulière 
de ce déclassement qui suit la carrière sportive : la remise en question de la masculinité. Que se 
passe-t-il lorsqu’un footballeur camerounais, qui a durant sa carrière cultivé une forme de masculinité 
hégémonique (Connell, 1995), met un terme à sa carrière sportive ? Quelles stratégies met-il en 
place, seul et au sein de son couple, pour faire face à cette remise en question de la masculinité ? 
Ce travail s’inspire d’une thèse de doctorat en cours, qui porte de manière plus large sur l’après-
carrière des footballeurs camerounais, durant laquelle des enquêtes sociologiques et ethnographiques 
ont été effectuées au Cameroun, en Suisse et dans la région parisienne. Les données utilisées pour 
ce papier proviennent en particulier de plusieurs rencontres avec un ancien joueur camerounais, établi 
dans la région parisienne, et sa femme. 
 
 
Développement du football et insertion socio-professionnelle des footballeurs camerounais. 
Tolo Ze Norbert, doctorant en sociologie à l’Université de Yaoundé I. 
Notre exposé porte sur le projet de recherche à présenter à notre Directeur de thèse. En effet, 
les esquisses de projet qui lui ont été proposées nous ont été remises avec des observations 
concernant le problème de la recherche. Toutefois, nous nous proposons de mener une réflexion sur 
le développement du football et les ruptures qui en découlent notamment au sein de la société 
camerounaise. Il s’agit des ruptures qui créent non seulement des fragilités mais aussi, et de manière 
perceptible, une élévation à l’échelle sociale. 
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Le sujet de réflexion prioritairement envisagé s’apparentait à l’approche de notre mémoire de 
maîtrise.Il s’agit de l’industrialisation du football dans les pays du Nord et des mutations sociales en 
Afrique du Sud du Sahara. Dans cette perspective, il était question de montrer l’intérêt cumulé par le 
football au regard des gains engendrés par les footballeurs camerounais en activité dans les clubs 
professionnels, notamment des pays du Nord où lesdits clubs sont devenus de véritables entreprises 
pourvoyeuses d’emplois. Ainsi, le football est établi comme une industrie génératrice d’importants 
revenus. Dès lors, la situation du footballeur se trouve modifiée sur l’échelle sociale en ce sens qu’une 
mobilité verticale s’observe du bas vers le haut. C’est la ruée des jeunes vers cette discipline sportive 
et notamment vers les équipes professionnelles des pays du Nord. 
Toutefois, les observations de notre directeur de thèse nous ont conduit à une révision de 
l’orientation de notre réflexion. La donne actuelle suppose le sujet ci-après : Développement du 
football et insertion socio-professionnelle du footballeur camerounais. Il s’agit dès lors d’examiner la 
situation du footballeur camerounais dans un contexte où le football est en nette progression, non 
seulement dans les pays du Nord mais aussi dans plusieurs pays africains. Le Cameroun n’étant pas 
dans la même mouvance, la seule alternative pour de nombreux jeunes camerounais en quête d’une 
autonomie économique semble être la pratique du football hors du territoire camerounais. Cette voie 
se trouve suffisamment sollicitée d’autant plus que l’emploi au bout d’un parcours scolaire même 
suffisamment étoffé, n’est plus de toute évidence. 
Pour les apprentis-footballeurs, une carrière de footballeurs à l’étranger est porteuse d’espoirs 
en terme financiers. Mais c’est à leurs risques et périls qu’ils s’y engagent. Pourtant ces risques 
pourraient être minimisés si le football local avait connu les progrès enregistrés dans d’autres pays 
non seulement du Nord, mais aussi dans quelques pays africains. 
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IV. Rapport du colloque 
 
 
Introduction du colloque 
Dr Paul Abouna 
Cette brève introduction a pour but d’étayer le contenu sémantique des mots clés du thème, qui 
sont un tout pouvant convoquer plusieurs significations. Selon le Dr Abouna, par « rupture », il faut 
entendre une césure ou un clivage entre deux entités, par « fragilité » nous entendons tout ce qui met 
en péril la vie ou la survie, et par « adaptation » l’ensemble des mécanismes déployés pour assurer 
et/ou agrémenter la vie, la survie au niveau du groupe ou de l’individu. La rupture est d’origine 
naturelle ou anthropique, celle des écosystèmes entraine la fragilité des populations qui y tirent 
l’essentiel des matières pour leur alimentation et leur architecture entre autre. Ainsi rupture et fragilité 
sont des faits subis au niveau individuel ou groupal, d’où la mise en œuvre d’un ensemble de 
solutions pour s’y adapter. Ce qui n’est autre que l’une des définitions de la culture. Le Dr Abouna 
définit la culture comme le biais permettant à un groupe de s’adapter et de faire face aux ruptures qui 
engendrent des fragilités. La culture est assujettie au temps (époque) et à l’espace (lieu). 
Ce propos liminaire a permis d’introduire un cas pratique de rupture, qui a donné  lieu à son 
intervention sur le thème : « Dynamique des écosystèmes et mutations socioculturelles dans l’écotone 
forêt-savane du Cameroun central » et présentée par le Dr Paul Abouna. 
1.  Dynamiques des écosystèmes et mutations socioculturelles dans 
l'écotone forêt-savane du Cameroun central 
Dr Paul Abouna 
Ce travail revêt quatre principales articulations : le concept de culture en anthropologie, la 
dynamique des écosystèmes dans la zone de l’écotone forêt-savane, les mutations socioculturelles et 
le manière de comprendre ces mutations. 
Le concept de culture en anthropologie 
Le concept de culture possède plusieurs définitions, toutefois trois approches permettent de mieux 
le comprendre. Selon l’approche étiologique (origine), la culture est ce qui dans un environnement est 
du à l’homme. Ainsi, les dieux ou les morts, par exemple, n’ont pas de culture. Selon l’approche 
ethnographique, c’est le contenu le plus exhaustif de la culture qui est présenté, à la lumière de la 
définition proposée par E.B. Tylor (1876). Selon l’approche fonctionnaliste, la culture est l’ensemble 
des solutions inventées pour résoudre les problèmes qui se posent. De ce fait, la médecine a été 
inventée pour résoudre le problème de maladie, l’alimentation pour résoudre la faim et la soif, la 
morale pour résoudre le mal, etc. 
De ce qui précède, le Dr Abouna conclue que chaque élément de la culture est une solution à un 
problème donné et que la culture change selon le problème. Ceci étant, trois indicateurs empiriques 
permettent de saisir la culture : les artefacts (culture matérielle : table, peinture, objet en tout genre,…) 
les sons standardisés (chants, cris de joie/de détresse) et les gestes standardisés (hocher la tête, un 
clin d’œil…). 
La dynamique des écosystèmes dans la zone de l’écotone forêt-savane 
La zone de l’écotone forêt-savane est située au sud de la région de l’Adamaoua et au Nord de la 
région du Centre. Le travail d’un certain paléontologue a montré que de tout temps, dans cette région, 
la savane pénétrait dans la forêt. Seulement, vers 1945, il a commencé à s’y produire un phénomène 
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écologique inverse, celui de l’afforestation de la savane. Ce travail montre qu’un tel phénomène n’est 
possible que par l’apparition d’une plante, dont le nom est « Dorataimpura »,  qui est une espèce 
colonisatrice. Elle se développe d’abord sous la forme de mosaïque dans la savane avant de la 
phagocyter et y créer les conditions favorables au développement de la forêt. Il est important de 
préciser que la longue période de sécheresse a endigué le développement de cette plante, et que 
seul le retour de conditions favorables par le truchement des agents tels les herbivores, les oiseaux, 
l’eau ou le vent, a pu contribuer à son renouveau. En conséquences, cela a fait muter les populations 
qui y vivaient de conditions savanicoles avec leurs contraintes vers des conditions sylvicoles, donnant 
lieu à de nouvelles exigences, soit des mutations socioculturelles.   
Les mutations socioculturelles 
Le Dr Abouna rappelle au préalable le mode de vie des principaux groupes ethniques présents 
dans cette zone à savoir les Tikar, les Baveng et les Bedzang (pygmées). Avant l’afforestation de la 
savane, ils utilisaient la paille dans la construction de leur maison, se nourrissaient principalement de 
miel qui sied aux écosystèmes de savane et de ressources fauniques telles la biche, le buffle, 
alimentations que la forêt a tôt fait de faire disparaitre ou d’éloigner. Aussi, les Tikar, de façon 
conventionnelle, avaient bâti leur droit foncier en attribuant aux hommes l’espace forestier (niki) et aux 
femmes la savane (ntam). Par conséquent, à la suite des mutations naturelles ont pris place des 
mutations socioculturelles sur divers plans.  
Sur le plan foncier, les femmes qui ne disposaient plus de savane se sont vues attribuer les 
espaces autour des villages et quelques clairières environnantes, les rendant dès lors beaucoup plus 
dépendantes des hommes. Au niveau alimentaire, le maïs a été adopté comme substitut fonctionnel 
du mil. Notons également l’introduction du palmier à huile et du raphia (sous l’égide du dernier 
monarque Tikar avant l’arrivée des Allemands). La pomme de terre et le haricot vert ont été 
empruntés chez les Bamoun et le manioc chez les Vouté de Yoko. Enfin il y a eu une introduction du 
verger, dont la culture des goyaves. Sur le plan architectural, la matière première essentielle de la 
forêt a permis l’édification des maisons pérennes et multiples à la vue de l’abondance de matériaux. 
D’autres mutations sont également à noter, dans le domaine artisanal (développement de la 
sculpture sur bois des masques et du travail sur rotin), synergétique (chasse en savane plus proche 
du village), des techniques de défense (utilisation des tranchées), des systèmes de croyance (les 
Tikar adoptent le dieu de la forêt nsu représenté par un corps d’homme qui tient sur les sabots 
d’animal), et enfin thérapeutique (le recours est fait à nsu, détenteur du secret des plantes et des 
formules de guérison). A la lumière des différents changements décris ci-dessus, il importe d’en 
expliquer des formules de guérison.  
Comprendre ces mutations 
Deux principaux éléments subodorent ces mutations : la diffusion et l’adaptation sélective. 
Premièrement, ces peuples-là n’ont pas inventé les traits culturels décrits plus haut, ils les ont copiés 
par des emprunts culturels chez leurs voisins Ewondo, Bamoun et Vouté. En second lieu, l’adaptation 
sélective est elle-même tributaire des emprunts sélectifs, dont les principaux objectifs visaient à 
répondre aux besoins élémentaires tels que se nourrir, se vêtir, s’abriter et se soigner.  
2. La résilience des Baka face aux mutations socio-environnementales 
Jean-Pierre Nguédé 
La deuxième intervention est celle de Jean-Pierre Nguédé, doctorant en anthropologie à l’IMAF. 
Elle est intitulée « La résilience des Baka face aux mutations socio-environnement (Cameroun) ». 
Présentation des Baka 
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« Pygmées » est un terme à tord ou à raison péjoratif, utilisé pour désigner les « hommes de 
petite taille vivant dans la forêt de chasse ou de cueillette », ce qui est de moins en moins vrai de nos 
jours. Des peuples ayant des mêmes modes de vie ont été identifiés précisément au Centre et au Sud 
de l’Afrique centrale. Selon l’historiographie, certains pays d’Afrique centrale regorgent d’un ou de 
plusieurs groupes de chasseurs-cueilleurs. Au Cameroun, on distingue trois principaux groupes de 
pygmées: les Baka, les Bedzan et les Bakola ou Gyéli. Le dernier recensement des Baka du 
Cameroun fait état de 40 000 individus. C’est d’ailleurs le groupe le plus important en terme 
numérique et de défense de leurs propres intérêts. Ce groupe est disséminé dans deux régions : l’Est 
et le Sud Cameroun. La situation des Baka est semblable à celle des autres groupes de chasseurs-
cueilleurs : les changements qui sont arrivés au sein de leur vie les ont fragilisés et les ont rendus 
vulnérables. L’exploitation forestière, minière et la transformation de certains espaces en aires 
protégées sont les principales raisons du changement de milieu de vie des Baka. Ces derniers ont été 
contraints de quitter la forêt pour s’installer en bordure de route. Cette rupture avec leur milieu de vie 
initial les amène à être fragiles et vulnérables. 
Les Baka essaient d’élaborer des stratégies pour s’accommoder aux changements qu’ils vivent 
actuellement. C’est ainsi que l’adaptation à ces changements devient un enjeu très important pour 
leur survie et se vérifie à travers leurs capacités à rebondir pour se construire une nouvelle vie qui 
intègre les corollaires de la modernité. Comment négocient-ils ce grand virage ? Pour mieux aborder 
cette question nous avons décidé de travailler dans le village Bosquet, situé à 37 km de Lomié. Ce 
village a été crée en 1972 par la sœur Albéric et le jeune Baka Kalo Pierre. Il est limité au Nord par le 
village Mayang, où réside le groupe bantou appelé Nzimé, au sud par le village Nemeyong, à l’est par 
Kongo et Ngola et à l’ouest par Koungoulou et Zoulabot. L’action de la religieuse catholique Sr Marie 
Alberic et la médiation de Kalo Pierre ont pu ramener certains Baka menacés par les Bantous dans 
des villages comme Messok et Bandoum. La nouvelle vie dans le village Bosquet a fait d’eux des 
sédentaires au même titre que les Bantous des villages voisins. Ils sont devenus propriétaires terriens 
et peuvent accéder aux infrastructures (hôpital, école, eau potable, etc.). Cependant, malgré les 
commodités de cet environnement, les Baka continuent de pratiquer leurs modes de vie d’antan. C’est 
d’ailleurs pour cette raison que le service de la conservation a renforcé la surveillance des ressources 
fauniques. 
Cadre de la recherche 
Plusieurs concepts permettent de comprendre celui de résilience ; celui de « vulnérabilité » en est 
un. Pour le comprendre il est important d’intégrer la notion de risque. Plus un phénomène est à risque, 
plus il est exposé à la rupture, à un incident. Ainsi ce travail présente la résilience comme une 
adaptation. Le problème de ce travail est de comprendre comment les Baka négocient leur adaptation 
aux changements survenus dans leur vie. Plus concrètement, il s’agit de l’identification des mutations, 
de leur description et de leur évaluation, suivant les pressions exogènes et endogènes, que présente 
la diversité des situations. Quatre théories ont été convoquées pour comprendre le problème : 
l’écologie symbolique (Philippe Descola, Gilles Baptist), l’écologie culturelle (John Steward), la 
dynamique adaptative (Maurice Godelier), et enfin, des critères de la résilience de Holling, à savoir la 
prise de conscience, le soutien familial ou groupal et le soutien institutionnel. 
Résultats 
Les agents de changements sont au nombre de cinq : perte de territoires ancestraux, aires 
protégées, exploitation minière et forestière, exploitation et discrimination et le secteur touristique. Les 
trajectoires de résilience mettent en exergue les rapports Baka - Bantous au fil du temps (de 1940-
2010). Si la nature des échanges a très peu varié dans le temps, leur quantité et leur qualité a subi 
quelques modifications quoique infime. Pendant plusieurs décennies, les Baka avaient l’habitude de 
donner la main d’œuvre civile, les produits de forêt (gibiers, miel,…) et les femmes, tandis que les 
Bantous étaient pourvoyeurs d’alcool ou de fusils. De nos jours, les Baka du Bosquet sont autonomes  
ils disposent d’une forêt communautaire propre où la coupe et la vente du bois leurs reviennent de 
droit, ainsi que le développement d’une mosaïque de petits métiers, grâce à un important appui de 
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l’Etat et des ONG. Outre l’appui institutionnel, cette autonomie a été rendue possible par la propriété 
foncière des emprunts auprès des Bantous. L’économie des ménages des pygmées Baka est calquée 
sur le modèle Bantou. De la construction des maisons en forme rectangulaire à la transformation des 
produits forestiers non ligneux, les pygmées baka s’identifient sur le plan technologique à leurs voisins 
bantous. 
Ces quelques changements n’éludent pas un certain nombre de risques qui entravent 
l’autonomisation effective que visent les programmes institutionnels qui les entourent. Le premier est 
l’influence des Bantous, qui par l’ouverture des bars et des télévisions y attenantes, sont des éléments 
perturbateurs  pour les enfants Baka en âge scolaire. Ces derniers préfèrent souvent 
l’ambiance surchauffée des débits de boisson à celle des salles de classe. Deuxièmement, 
l’alcoolisme, qui serait une expression du mal-être Baka. Enfin, l’assistanat, car à quoi bon faire des 
efforts lorsque l’action synergique de l’état et des ONG ont un effet de perfusion, sur les Baka qui ont 
intégrés dans leur mode de vie l’ « aidocratie ». 
3.  Contribution de la télédétection et du SIG pour le suivi de la dynamique 
du couvert forestier : Cas de la réserve du Dja 
Juscar Ndjounguep 
La troisième intervention a été l’œuvre du géographe Juscar Ndjounguep, doctorant à l’Université 
de Yaoundé I, sur le thème : « Contribution de la télédétection et du SIG pour le suivi de la dynamique 
du couvert forestier : Cas de la réserve du Dja ». Cette étude a été menée dans la partie est de la 
réserve de biosphère du Dja. 
Cadre de la recherche 
La réserve de biosphère du Dja est un massif forestier qui est aujourd’hui mis à mal par la 
faiblesse des outils mis en œuvre pour son suivi. Ces derniers n’offrent pas une visibilité de l’évolution 
du couvert végétal, de la distribution spatiale ainsi que du suivi temporel des formes d’exploitations de 
la forêt. La problématique de ce travail s’inspire par conséquent de deux constatations : la méthode de 
gestion et de suivi du couvert végétal est peu fiable, et l’optimisation des informations est nécessaire 
pour un suivi adéquat. Deux objectifs sont assignés à ce travail, le premier est d’évaluer l’évolution du 
couvert végétal sur les périodes 1990-2000-2013. Le second est de procéder à la spatialisation 
effective de la zone étudiée. 
Le matériel qui a été utilisé est composé d’images satellitaires, notamment celles du capteur 
Landsat7 et 8, et du GPS, qui ont été couplés aux questionnaires. Les entretiens et les observations 
sont les méthodes qui ont permis de comprendre les formes d’exploitations de la forêt par les 
populations locales. 
Résultats 
Rappelons qu’évaluer et spatialiser étaient les objectifs ainsi que les deux premiers résultats. Ils 
apportent des données nécessaires à l’évaluation et le troisième à la spatialisation : (1) facteurs 
anthropiques et évolution du paysage forestier (présenté par des images) ; (2) impact anthropique sur 
la dégradation de la forêt avec 39% de la production agricole qui est rentière (cacao culture), 29% 
pour le plantain et 24% pour le maïs, avec une alternance entre nouvelles parcelles et jachères ; (3) 
en terme de spatialisation et ce grâce au spectral, les résultants ont déterminé les forêts jeunes, les 
zones d’exploitations forestières (forêt communale, forêt communautaire, coupe, UFA,…), les zones 
d’exploitations agricoles, les cours d’eaux et les zones d’habitations. 
Recommandations 
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Les travaux menés ont permis de constater qu’en 1990 la forêt dense était de 19%, en 2000 de 
21% et en 2013 de 3%. Cette chute vertigineuse, devrait s’arrêter. Ainsi ce travail propose une 
approche participative dans la gestion des forêts et l’utilisation des outils de pointes pour son suivi. 
4.  Renégocier sa masculinité en fin de carrière : le cas d’un footballeur 
camerounais migrant 
Jérôme Berthoud 
Jérôme Berthoud a axé son intervention sur le thème : « Renégocier sa masculinité en fin de 
carrière : le cas d’un footballeur camerounais migrant ». Il envisage la carrière du footballeur comme 
un cours de vie où apparaissent les moments clés de cette dernière, comme cible de son étude. Il 
s’intéresse aux footballeurs « professionnels » dans le sens où leur unique activité professionnelle a 
été le football pendant plusieurs années, indépendamment des sommes d’argents amassées. Sa 
présente étude se base sur plusieurs échanges, formels et informels, avec un ancien footballeur 
camerounais (Eric) et son épouse (Amélie), établis dans la région parisienne. 
Ce travail d’ethnographie, complétée par de l’observation participante lors de rencontres de 
football avec d’anciens joueurs également, est venu compléter son approche par entretien semi-
directifs. En effet, lors de ces derniers, le passé des joueurs est fortement revenu, sans que le 
chercheur ne parvienne facilement à maîtriser leur présent. L’hypothèse selon laquelle lors des 
entretiens, les éléments tels que l’origine sociale, le parcours scolaire, le parcours familial et le 
parcours sportif pouvaient expliquer l’après-carrière n’a pas totalement pu être validée, tant il fut 
compliqué de saisir les dimensions de l’après-carrière des joueurs. Comme ces récits de vie n’ont pu 
totalement répondre aux attentes de la recherche, il a fallut envisager un changement de méthode 
d’enquête, en recourant de manière plus fréquente à des rencontres informelles avec les joueurs mais 
également avec leurs proches et à de l’observation participante. L’objectif de son séjour actuel au 
Cameroun est notamment de recourir à une observation participante dans les familles d’anciens 
footballeurs rencontrés en Europe. 
Les différentes informations glanées ont poussé le chercheur à réfléchir à la notion de 
« masculinité hégémonique » de Connell (1995). Cette dernière est construite durant la carrière puis 
mise à mal lors du retrait du footballeur, avant qu’il n’essaie de la conserver à travers ses activités 
dans le football mais aussi dans son discours, avec les conséquences que cela peut avoir sur son 
couple. 
La fin de carrière des footballeurs a de fortes possibilités de se manifester sous la forme d’un 
déclassement  social : perte d’un emploi et d’un réseau de relations et déstabilisation identitaire, qui 
peut s’accompagner de soucis sur le plan physique mais aussi identitaire (images, pouvoir, amour 
propre,…). Comme beaucoup de joueurs, Eric a choisi de s’engager dans une carrière d’entraîneur 
une fois sa carrière footballistique terminée. Cela lui permet de continuer à afficher une masculinité 
hégémonique, par la reconnaissance qu’il continue à recevoir. Dans les buvettes et autour du stade, 
les fans de football se réunissent et remémorentsa gloire passée, requiert son expertise sur l’actualité 
footballistique, telle que par exemple la présence ou non de Samuel Eto’o en équipe nationale. Cela 
constitue pour lui une manière prolonger sa « grandeur ». 
Le travail de Jérôme Berthoud montre que la construction d’un projet alternatif au football une fois 
la carrière footballistique terminée, semble moins compromise par des éléments tangibles (absence 
de qualifications, d’opportunités professionnelles) que par la manière avec laquelle le joueur vit son 
héritage identitaire. Devenir entraîneur est le résultat d’une volonté certainement inconsciente de 
rester dans un domaine où la masculinité hégémonique a le moins de risques d’être remise en 
questions. 
Dans une deuxième partie de son exposé, Jérôme Berthoud met le doigt sur un paradoxe. La 
façade, ou cette forme de masculinité externe montrée par Eric face à son entourage proche, dans le 
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milieu du football et la communauté camerounaise, contraste avec celle qu’il donne à voir à l’intérieur 
de son couple. Les observations de terrains et rencontres informelles avec Amélie, sa femme, ont 
permis au chercheur de mettre en avant une autre réalité. Cette dernière met en avant les difficultés 
vécues par le couple et notamment les conditions dans lesquelles ils vivent, pour ainsi dire 
exclusivement à partir du salaire de Madame. 
Ce travail a permis de mettre en lumière l’importance de l’aspect identitaire dans la gestion de 
l’après-carrière. Pour les anciens joueurs, continuer à faire vivre leur masculinité sous la forme 
hégémonique peut parfois être aussi crucial que la quête d’une stabilité financière. La femme du 
joueur joue alors un rôle essentiel dans le maintien de cette identité. Enfin, en montrant comment il est 
passé d’une démarche basée sur des entretiens semi-directif à de l’ethnographie, Jérôme Berthoud a 
offre un exemple intéressant d’évolution d’une démarche méthodologique face à son objet d’étude. 
5.  Développement du football et insertion socio-professionnelle des 
footballeurs camerounais.  
Tolo Ze Norbert, doctorant en sociologie à l’Université de Yaoundé I. 
La cinquième et dernière intervention est l’œuvre de Tolo Ze Norbert, ancien joueur du Dragon de 
Yaoundé, enseignant à l’INJS et doctorant en sociologie à l’Université de Yaoundé I. En tant 
qu’ancien acteur de football sur le terrain, ses travaux académiques ont l’avantage de s’inspirer de 
son expérience mais aussi des témoignages qu’il pu recueillir tout au long de sa carrière. Le travail 
présenté est dans la phase de construction de l’objet de recherche. 
Tolo Ze Norbert souhaitait dans un premier temps s’interroger sur le désir effréné des apprentis 
footballeurs camerounais de quitter leur pays pour rejoindre l’Europe. Après s’être vu encouragé à 
rediriger son travail dans une autre direction par son directeur de thèse, il propose désormais une 
nouvelle problématique de recherche, basée sur le développement du football professionnel au 
Cameroun. 
Tolo Ze Norbert met en avant l’industrialisation du football dans les pays du Nord. Il revient dans 
un premier temps sur le football camerounais, tel qu’il était pratiqué dans les années 1960. Il 
mentionne alors qu’aux yeux des gouvernants, le football était vu comme un biais de propagande 
hégémonique, alors qu’aux yeux des joueurs, il n’était qu’un simple divertissement. Il mentionne 
ensuite qu’un certain nombre de footballeurs, après leur parcours en club, étaient engagés dans des 
sociétés publiques et parapubliques, en parallèle à leur carrière. Puis, dès les années 1990, la crise et 
le chômage galopant ne permettent plus ce type d’insertion socioprofessionnelle. Néanmoins, il 
ressort que dans les dix dernières années, plusieurs pays africains du Maghreb, d’Afrique du Sud, de 
Tanzanie, de la R.D.C et du Nigéria, pour n’en citer que quelque uns, se sont fortement structurés. Ils 
ont crée autour du football un ensemble d’activités connexes qui permettent aux acteurs de se 
réinsérer. Ce travail propose donc de s’interroger sur les raisons qui expliquent pourquoi le Cameroun 
n’a pas suivi cette voie, ou pire encore, s’est embourbé dans un dédale interminable d’amateurisme. 
 
	  
	   14	  
V. Conclusion 
 
 
Les différentes interventions qui ont meublé le colloque de Yaoundé du 07 aout 2014 sur le 
thème « Ruptures, fragilités et adaptation : perceptions socio-anthropologiques dans le contexte du 
Cameroun » ont permis un riche échange entre chercheurs en devenir, doctorants et enseignants, 
issus de différentes domaines de recherche (anthropologie, sociologie, géographie), institutions 
(Université de Lausanne (Unil), Institut des Mondes Africains (IMAF) et Université de Yaoundé I) ou 
encore traditions scientifiques (européenne, africaine). Ce colloque nous a permis de traiter de la 
thématique de la « rupture » en sciences sociales et de la manière avec laquelle elle fragilise les 
populations et individus et les pousse à s’y adapter. Mais cette journée de recherche a offert bien 
d’autres sujets de d’attention. Notons parmi ceux-ci la thématique du genre ainsi que celle du foncier, 
qui ont émergé en marge de celle de la rupture, lors de plusieurs présentations. Des questions en lien 
direct avec les préoccupations quotidiennes des étudiants, telles que leur collaboration avec leur 
directeur de thèse, ont également été soulevées. Il fut enfin question de traditions d’enquête bien 
distinctes, entre le nord et le sud, notamment dans la construction de l’objet de recherche. 
La diversité des sujets traités dans ce colloque a permis de montrer que les ruptures peuvent 
toucher des communautés entières mais aussi des individus et peuvent apparaître sous plusieurs 
formes. Elles peuvent premièrement être une conséquence de causes environnementales, comme l’a 
montré Abouna dans le contexte de l’écotone forêt-savane du Centre Cameroun, où le 
développement d’une plante colonisatrice est tenue responsable de la« reforestation » de la savane. 
Jean-Pierre Nguédé et Juscar Ndjounguep se sont eux intéressés à des causes anthropiques de la 
rupture. Le travail de Jean-Pierre Nguédé met en lumière le rôle joué par l’exploitation forestière et 
minière ainsi que la transformation de certains espaces en aires protégées dans le déplacement forcé 
des populations « pygmées ». Il traite également des stratégies mises sur pied par les Baka pour se 
reconstruire une nouvelle vie dans ces milieux à travers la prise de conscience, l’accompagnement 
communautaire et institutionnel. Juscar Ndjounguep s’intéresse de son côté à l’exploitation de la forêt 
dans la réserve du Dja et proposant une technique de télédétection qui permettrait d’obtenir un aperçu 
plus précis de la situation, dans un but de protection de l’environnement. Enfin, la rupture peut être 
vécu sur le plan individuel, comme l’ont montré Jérôme Berthoud et Tolo Ze Norbert, qui se sont 
intéressés aux footballeurs camerounais. Le premier cité a mis le doigt sur la fin de carrière comme 
moment de rupture dans la vie d’un joueur, alors que le deuxième s’est intéressé aux conditions 
structurelles qui ne facilitent pas l’adaptation des joueurs en fin de carrière. 
Traiter de l’adaptation des populations à une rupture nous a permis d’engager des discussions 
autour de sous-thèmes tels que la notion de genre et celle de division du travail. Plusieurs 
présentateurs ont mis en avant l’impact des mutations sociales observées sur les rapports de force 
entre hommes et femmes, souvent à l’avantage des premiers cités. Dr Paul Abouna a montré 
comment les femmes ont vu leur pouvoir mis en péril par le recul de la savane, dont le contrôle leur 
était réservé avant les changements environnementaux. Jérôme Berthoud a montré de son côté le 
rôle joué par les femmes dans le prolongement de la grandeur de leur mari. 
 Les échanges ont enfin concerné de manière plus concrète, le parcours de chercheur. Le Dr 
Abouna a divulgué de nombreux conseils dans la construction de l’objet de recherche, surtout sur les 
parties suivantes : le problème, la problématique, les questions de recherche, les objectifs, la méthode 
qui englobe techniques, outils de collecte et théories. Ils ont été bien accueillis par les doctorants pour 
mieux orienter les recherches en cours. Des conseils ont également été donnés aux doctorants afin 
de leur assurer une meilleure collaboration avec leur directeur. Il a aussi été vivement recommandé 
aux jeunes chercheurs locaux de réitérer ce type de rencontre pour discuter de leur avancement et  
thématiques actuelles. 
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Enfin, une longue discussion a été engagée sur les démarches scientifiques des différents 
chercheurs en présence, en particuliers autour de la déduction et de l’induction. Cela nous a mené à 
comprendre des positions des différentes écoles ou universités au sujet de la méthodologie qui est 
enseignée à l’enseignement supérieure au Cameroun et ailleurs. Nguédé étant lui-même issu de 
l’Université de Yaoundé 1, il avait été habitué à une construire son travail de manière hypothético-
déductive, avant de se voir contraint de refaçonner sa manière de travailler, de manière plus inductive, 
lors de son arrivée à l’EHESS. Jérôme Berthoud a alors apporté quelques éléments d’explication sur 
la manière inductive de travailler, souvent encouragée dans les Universités européennes en sciences 
sociales, tout en soulignant que le chercheur reste libre de choisir l’un ou l’autre modèle d’analyse. 
Ces échanges ont été pertinents puisqu’ils sont venus mettre en lumière une confrontation entre deux 
modèles d’école, du Sud et du Nord. Théodyl Nkvintchua, lui-même ancien étudiant de Yaoundé 1 
aujourd’hui Musée National d’histoire naturelle de Paris aussi mentionné les écarts sur les 
appréhensions de la recherche entre le Sud et le Nord. Pour lui, les chercheurs du sud ont tendance à 
s’enfermer sur des modèles qui ne leur permettent pas de voir l’holisme de la question. 
Pour conclure, les organisateurs de ce colloque souhaitent remercier vivement le tft pour la mise à 
disposition de ses locaux, sans quoi cet événement n’aurait pu être organisé, le Dr Abouna pour sa 
présence et la qualité de ses conseils, forts appréciés par tous, Laurence Ngomono et Serge Makak 
pour leur aide précieuse dans l’élaboration de ce rapport ainsi que tous les participants à ce colloque, 
qui donnera lieux, nous en sommes certains, à de futures riches rencontres entre jeunes chercheurs 
camerounais et européens dans le domaine des sciences sociales. 
 
Jean-Pierre Nguédé et Jérôme Berthoud, 
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VI. Annexe 1: photos du colloque 
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VII. Annexe 2 : liste des participants 
 
Jean Pierre Nguédé : nnguede@gmail.com 
Jérôme Berthoud : jerome.bertoud@unil.ch 
Dr Abouna Paul : abounapaulis@yahoo.fr 
Juscar Ndounguep : pjuscar@yahoo.fr 
Tolo Ze Norbert : tolozenorbert@yahoo.fr 
Laurence Nadia Ngomono : laurencenadian@gmail.com 
Makak Serge : makakserge@yahoo.fr 
Minkamb Gaëlle : mikambpamela@yahoo.fr 
Nogo Levogo Descartes : descartesnogo@yahoo.fr 
Kewang Ze : kewangze@yahoo.fr 
Keubou Béatrice : keuboubéatrice@yahoo.fr 
Wouna Lucien : welydj@yahoo.fr/wounalucien@yahoo.fr 
Kah Evans : kahngha@yahoo.fr 
Chimanze Alfred : kgimandze44@yahoo.com 
Issowa Lucien Hilaire : issowalucien@yahoo.fr 
Ngah Eyara Marguérite Yvette : eyara@yahoo.fr 
Sandrine Nkono : elvire-1-2006@yahoo.fr 
Tata Donita Nshani : donitanshani@yahoo.com 
Nkvintchua Teodyl : NKVINTCHUA@yahoo.fr 
Engvita Cristine : speoky_ice@hotmail.com 
 
 
